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LE PEUPLEMENT DE LA STEPPE DE SYRIE DU NORD  
ENTRE LE IIE S. AV. J.-C. ET LE IVE S. APR. J.-C.
Marie-Odile ROUSSET 1
Résumé – La mission de prospection géo-archéologique « Marges arides de Syrie du Nord (1995-2002, 2010) » 
a répertorié plus d’un millier de sites, dont environ 400 pour les périodes classiques (hellénistique et romaine, 
IIe s. av.-IVe s. apr. J.-C.). Dans la plupart des cas, il a été possible de définir si ces sites avaient été occupés par des
populations sédentaires ou par des nomades/semi-nomades et de les répartir en différents types. Cet article présente 
l’évolution générale du peuplement et du système défensif. Il aborde certains aspects de l’hellénisation et de la 
romanisation, à travers la présentation de leurs traces matérielles : temples, mausolées, céramiques et monnaies.
Abstract – The geo-archaeological survey programm of the Arids Margins of North Syria (held in 1995-2002 and 
2010) had registered more than a thousand of sites, 400 of them concerning the classical periods (Hellenistic and 
Roman, 2nd BC-4th AC). In most of the cases, it was possible to determine if these sites have been settled by sedentary 
or nomadic/semi-nomadic people and to classify them in a typology. This paper presents the general evolution of 
the settlement and fortification system. It presents also some aspects of Hellenization and Romanization, through
the presentation of their material evidence: temples, mausoleums, pottery and coins.
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INTRODUCTION
La région des Marges arides de la steppe de Syrie du Nord, en lisière des mondes sédentaire et 
nomade, livre depuis une quinzaine d’années des informations sur l’évolution de son peuplement 
depuis les origines de l’installation humaine jusqu’à nos jours 2. Cet article aborde spécifiquement la
question de l’occupation aux époques hellénistique et romaine, sachant qu’après une période très peu 
représentée dans la prospection (l’âge du Fer), on constate un regain d’activité dans la zone à partir de 
la fin de l’époque hellénistique (c’est-à-dire aux IIe-Ier s. av. J.-C.). Nous ne traiterons pas la question des 
1. Rousset, Marie-Odile. Université de Lyon 2 / CNRS, FRE 3412, GREMMO, MOM. marie-odile.rousset@mom.fr
2. Prospection géo-archéologique sous la direction de B. Geyer (CNRS, Archéorient, Maison de l’Orient et de la 
Méditerranée). Pour une présentation générale de ce programme, voir le site <www.diplomatie.gouv.fr/fr/actions-france_830/
archeologie_1058/les-carnets-archeologie_5064/orient-ancien_5067/syrie-badiya_5520/index.html>. Le travail de terrain a été 
conduit de 1995 à 2002 et en 2010.
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déterminants de l’occupation du territoire (climatologiques, géographiques, politiques, économiques… 3) 
et de la dépendance, ou non, de son peuplement rural et de sa culture matérielle à l’égard d’un centre 
urbain. En revanche, nous montrerons comment évolue le peuplement entre le IIe s. av. J.-C. et le IVe s. 
apr. J.-C. Après un exposé introductif global, nous détaillerons quelques points particuliers, notamment 
les questions des fortifications et de la romanisation.
L’ensemble constitue un premier article de synthèse sur ces périodes, en préambule à une présentation 
systématique des arguments archéologiques, eux-mêmes confrontés aux sources historiques.
L’ÉVOLUTION DU PEUPLEMENT DU IIE S. AV. J.-C. AU IVE S. APR. J.-C.
La région prospectée s’étend, à l’époque considérée, sur une partie du territoire de la ville de Chalcis 
(la Chalcidique). Comme le dit fort bien Gl. W. Bowersock, « despite its importance Chalcis is a city 
with almost no history throughout the Hellenistic and Roman periods. It extends the notorious silence 
that envelops Syria in the Hellenistic age well into the time of the Roman Empire » 4. Le programme 
« Marges arides » apporte des données matérielles inédites pour l’étude de cette question.
La périodisation des sites prospectés a été établie à partir de la datation des céramiques, plus rarement 
des monnaies, ramassées de manière aléatoire. Le but n’était pas de prélever tout le matériel vu sur le 
terrain, mais de collecter un échantillon suffisamment représentatif. Dans plusieurs cas, il a été nécessaire
de retourner sur un site, afin de disposer d’éléments d’observation et de datation complémentaires. Le
découpage chronologique est fondé sur des arguments céramologiques et les périodes ont été définies en
fonction de la cohérence des assemblages 5.
Dans la région que nous étudions (fig. 1), le peuplement des époques classiques est intervenu après 
une période d’abandon relatif. L’installation relativement rapide d’un grand nombre d’établissements, 
sur des terrains spécifiques non réoccupés par la suite, a permis l’observation d’une forte proportion de
sites présentant des assemblages céramiques répétitifs 6. Les plans en sont simples et il est relativement 
aisé de les répartir en catégories distinctes. En revanche, les sites occupés sur une longue durée sont 
plus difficiles à analyser, notamment les grands sites. Dans la mesure où la période suivante (Ve-VIe s.) 
est la période de l’occupation maximale de la région 7, masquant de ce fait les niveaux antérieurs, on ne 
peut, par la seule prospection, avoir une idée précise de l’importance des occupations successives en un 
même point.
Le peuplement de la fin de la période hellénistique
Les sites occupés aux IIe-Ier s. av. J.-C. sont au nombre de 163. La plupart d’entre eux, excepté ceux 
établis sur des tells (dans les vallées de l’ouest, jusqu’à la bordure du Jabal al-‘Ala), ont été créés à cette 
époque et 81 % étaient encore occupés durant la période romaine. Seuls 31 sites n’ont pas fourni de 
céramique postérieure au Ier s. av. J.-C.
Les établissements sont installés à proximité des oueds et sont concentrés dans la région à l’ouest du 
W®d¬ al-MuwayliΩ, c’est-à-dire dans la zone où l’attractivité est forte à moyenne 8. Les sites temporaires 
sont répartis dans les interfluves des oueds et de leurs affluents.
3. Ils ont été traités dans plusieurs articles, par ex. dans JAUBERT et al. 1999 ou BESANÇON & GEYER 2006.
4. BOWERSOCK 2002, p. 49.
5. Voir le tableau du découpage chronologique dans GEYER, BESANÇON & ROUSSET 2006, p. 58.
6. ROUSSET 2010.
7. TATE 1996 dresse une synthèse des données archéologiques disponibles pour la région de Salamiyya, avant la prospection 
des Marges arides. Voir les premiers résultats de nos travaux dans GEYER 2000b, GEYER & ROUSSET 2001, GEYER, BESANÇON & 
ROUSSET 2006, ROUSSET & DUVETTE 2005, DUVETTE 2010, M. RIVOAL dans ce même volume.
8. Voir l’article de B. GEYER dans ce même volume.
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Figure 1. Sites occupés entre le IIe et le Ier s. av. J.-C. En insert : 
localisation de la région prospectée (© O. Barge et M.-O. Rousset).
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On ne sait que peu de choses sur les populations qui occupaient la steppe à cette époque. Dans la 
région proche de Palmyre, des tribus arabes venant du sud s’installèrent vers le milieu du IIe s. av. J.-C. et 
« le conglomérat des tribus qui peuplaient la Palmyrène n’était qu’à moitié sédentarisé après la bataille 
de Philippes en 42 avant J.-C. » 9.
L’occupation à l’époque romaine
Le peuplement s’intensifie après le tournant de l’ère : outre la poursuite de l’occupation sur une
grande partie des sites précédents, 237 nouveaux sites apparaissent à partir du Ier s. apr. J.-C. C’est l’une 
des périodes, jusqu’au début du IIIe s., pendant lesquelles la steppe est la plus densément peuplée. Les 
sites de sédentaires occupent tous les secteurs à attractivité forte à moyenne, c’est-à-dire la moitié de la 
région. Le front de sédentarisation a donc nettement progressé vers l’est. Le maillage est assez dense et, 
dans certains secteurs, il y a des sites romains tous les deux kilomètres. Les sites des éleveurs nomades, 
à l’est, sont moins nombreux et beaucoup plus espacés ; les ressources étant moindres, le territoire de 
pâturage de chaque groupe est plus étendu. On note le faible peuplement du bastion de ’I˚riy®, dont les 
vallées seront pourtant systématiquement exploitées à l’époque byzantine 10.
L’occupation de l’époque romaine tardive
À partir du milieu du IIIe s. apr. J.-C., le peuplement de la steppe se raréfie. On ne compte plus que
65 sites occupés durant l’époque romaine tardive, dont presque la moitié (26) sont des nouveaux sites : 
seuls 10,5 % des sites de la période précédente sont encore en activité.
Le mode d’occupation de l’espace n’est plus du tout le même : si, auparavant, les régions à plus 
forte attractivité étaient prioritairement peuplées, ce n’est plus le cas aux IIIe-IVe s. Le secteur sud-est 
est privilégié alors qu’il n’offre aucune facilité pour le peuplement. Il y a là des sites de nomades ou de 
sédentaires, organisés autour de citernes, parfois assez grosses et groupées en fond d’oued. 
On pourrait penser que la courte péjoration climatique qui eut lieu au IIIe s. a pu avoir une influence
sur le peuplement général de la région 11. Cependant, pour ce qui est du secteur sud-est, les résultats de la 
prospection montrent qu’il faudrait plutôt minimiser l’influence des facteurs environnementaux et prendre
en compte pour ce moment-là l’impact des conditions historiques et politiques. Cette concentration du 
peuplement dans une partie seulement de la région étudiée semble être une des caractéristiques de 
l’occupation à l’époque romaine tardive en Syrie du Nord. En effet, pour le Massif Calcaire, il a été 
remarqué des disparités régionales dans la reprise de l’expansion du peuplement, entre 270 et 330, après 
l’arrêt de la croissance dû à la peste de Cyprien ou à la peste bubonique 12.
TERROIRS ET PAYSAGES
Probablement associées à l’occupation sédentaire, de nombreuses traces de parcellaire ont été 
observées dans la région. Elles sont le plus visible dans les secteurs basaltiques, où l’épierrement 
s’aligne sur de grands axes, généralement orientés, matérialisés par des murets de pierre sèche. Les 
photographies aériennes montrent, dans certaines zones, une modification des lignes d’épierrement,
avec leur transformation en alignements de tas de pierres. La chronologie relative de ces deux modes 
pourrait signifier un premier type d’exploitation basé sur la culture extensive de céréales et un second,
tourné vers la viticulture ou l’arboriculture. En effet, les tas de pierres pourraient correspondre chacun 
à un arbre au pied duquel on a cherché à concentrer et à retenir l’humidité du sol. Leur espacement 
9. TEIXIDOR 1987, p. 50.
10. GEYER & ROUSSET 2001.
11. MIGOWSKI et al. 2006.
12. TATE 1992, p. 300-301.
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(entre 3 et 5 m) correspond à celui que l’on peut observer entre deux arbres dans les vergers. G. Tate, 
à propos de la cadastration de la Syrie intérieure, distingue cinq périodes d’activité, réparties entre le 
milieu du Ier s. av. J.-C. et le IIIe s. apr. J.-C., parmi lesquelles il retient celle des Flaviens et des premiers 
Antonins (69-138) et celle des Sévères (193-235) 13. Les premières traces de parcellaires généralisés 
dans les Marges arides pourraient dater de l’une ou de l’autre. Le réseau autour de øan®◊ir, quant à lui, 
est probablement postérieur au IIIe s. 14. Il reste encore du travail à faire concernant l’exploitation des 
images aériennes pour l’étude des parcellaires, à l’instar des travaux menés par exemple en Syrie du Sud 
ou dans la région de Homs 15, mais la richesse du matériau devrait conduire à des résultats intéressants.
LES FORMES D’HABITAT
Les formes rurales de l’architecture domestique sont étroitement dépendantes de la géologie locale. 
Dans le Jabal al-‘Ala et les chaînons basaltiques du nord, l’utilisation du basalte, sous forme de parpaings 
ou de dalles, est évidemment privilégiée. Dans les secteurs calcaires, les soubassements des murs 
sont construits en petits moellons et supportaient des élévations de brique crue. Ici, la présence en de 
nombreux endroits d’une dalle calcaire en subsurface est favorable au creusement de pièces souterraines, 
car elle fournit une couverture naturelle solide. Partout dans la région, les zones à dalle calcaire ont été 
systématiquement occupées à partir de la fin du IIe s. av. J.-C. 
L’habitat sédentaire
On constate une grande permanence dans les formes de l’habitat sédentaire. Dans les secteurs 
calcaires, l’architecture de terre prédomine et l’on note une continuité dans les formes depuis l’époque 
hellénistique jusqu’à nos jours. Le modèle traditionnel, avec des pièces de module carré disposées autour 
d’une grande cour rectangulaire, est le plus fréquent. Il est vraisemblable que la plupart des couvertures 
étaient réalisées en encorbellement et avaient la forme en « pain de sucre » caractéristique des paysages 
de Syrie du Nord. L’existence de cette forme est probable dès l’époque hellénistique : des doubles murs 
ont été repérés entre les pièces et la largeur de ceux-ci les destinait à soutenir un poids important de terre. 
Certains sites, la plupart du temps byzantins, dotés de telles formes architecturales, ont été réutilisés 
récemment : les habitants ont simplement réédifié de nouvelles coupoles sur les anciennes fondations 16. 
Enfin, des départs de voûtes en encorbellement, réalisées en brique crue, ont pu être observés là où ont
été pratiquées des fouilles clandestines.
En zone basaltique, les formes d’architecture domestique particulières à l’époque qui nous intéresse 
ne sont pas perceptibles par la prospection car ces secteurs sont aussi ceux qui sont le plus densément 
occupés et les niveaux anciens sont quasiment toujours masqués par la réoccupation byzantine.
Les sites à cavités sous dalle calcaire
L’habitat sédentaire est très souvent associé à une ou plusieurs cavités souterraines (fig. 2). Mais 
c’est sur les sites temporaires que la cavité sous dalle calcaire, plus rarement sous roche, a été utilisée 
de manière systématique. Les exemples les plus élaborés comportent une salle centrale, à laquelle on 
accède par un dromos ou un escalier, entourée de salles secondaires. Les pièces sont éclairées et ventilées 
par un orifice percé dans le plafond. Quelle était la fonction de ces cavités ? Dans de nombreux cas, les
déblais de creusement, rejetés à proximité de l’excavation, subsistent encore ; il n’y avait probablement 
13. TATE 1992, p. 297-298.
14. LEBLANC 2000.
15. VILLENEUVE 1985. ABDULKARIM & OLESTI-VILA 2007. 
16. DUVETTE 2010.
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pas de structure associée construite en élévation. On peut alors imaginer que les hommes et les bêtes 
occupaient ensemble le même lieu ou qu’une tente était élevée à côté pour les hommes. Certains exemples 
montrent des restes de cellules rectangulaires, ouvertes sur l’un des grands côtés, associées à la cavité. 
Ces constructions frustes semblent plutôt être des murets ou des banquettes appartenant à des tentes, 
dont elles ont les proportions, comme à Rasm al-Øaba‘ 2 17. Des constructions plus élaborées peuvent 
aussi être associées aux cavités : de la pièce unique à murs de moellons à double parement jusqu’à la 
maison à cour centrale.
Pour l’alimentation en eau, les sites à cavités sont généralement associés à des puits en fond de 
talweg. Cependant, dans un cas, à ©ub øs®ra, nous avons observé une entrée de cavité qui aboutissait à 
une citerne enduite d’environ 3 m de profondeur.
La cavité souterraine, qui apparaît à l’époque hellénistique aussi bien sur les sites temporaires 
que permanents, paraît indissociable de l’élevage. Des auges creusées dans les parois ont parfois été 
observées. De plus, de par leur position géographique, les sites à cavités sont majoritairement éloignés 
des terres les plus favorables à l’agriculture.
Dans le Hawran, des installations similaires ont été relevées et datées à partir de la fin de l’époque
hellénistique. Il s’agit de « tunnels sous-basaltiques », qui ont été mis en relation avec ce que les textes 
de la deuxième moitié du Ier s. av. J.-C. nous apprennent des semi-nomades du Hawran : « Ils logeaient 
dans des grottes souterraines, en compagnie du bétail, et l’on ne pouvait entrer dans ces grottes qu’un par 
un » 18. Même si les traces archéologiques diffèrent quelque peu, à cause des particularités géologiques 
de chaque région, il y a une concordance entre ces textes et l’évidence archéologique, en Syrie du Nord 
comme en Syrie du Sud. Ceci pourrait impliquer une culture commune, à cette époque, à l’ensemble de 
Figure 2. Un exemple de site à cavité : Khirbat ‘Aflwa (© C. Duvette).
17. GEYER 2000b, p. 112, fig. 2.
18. VILLENEUVE 1985, p. 73.
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la Syrie intérieure et ce dès le milieu du IIe s. av. J.-C., moment où des tribus arabes venant du sud se sont 
installées dans la région de Palmyre 19.
L’utilisation à grande échelle de l’habitat en cavité souterraine diminue fortement après le IVe s. et ne 
va guère au-delà du VIe s. : les sites de la période byzantine liés à l’élevage ne comportent pas toujours 
des cavités. L’autre période d’élevage intense, après l’époque romaine, est l’époque ayyoubide (XIIe-
XIIIe s.). À ce moment-là, les animaux sont parqués dans des enclos de pierre sèche qui subsistent sous 
forme de cercles de pierre, le plus souvent construits au détriment de structures antérieures.
LES FORTIFICATIONS
R. Mouterde et A. Poidebard ont été les premiers à étudier la politique militaire de Rome aux frontières 
par le biais de l’archéologie, en particulier aérienne. Cependant, ils avaient tendance à considérer comme 
une fortification du « limes de Chalcis » tout site présentant un aspect défensif (plan carré avec des tours 
d’angle) 20. Leurs conclusions ont été depuis remises en question et la notion de frontière a été redéfinie
pour la zone de Syrie du Nord 21. Au cours de la prospection des Marges arides, une partie des sites 
de Poidebard a pu être revue et datée par le matériel archéologique. Certains se sont révélés être des 
résidences omeyyades, d’autres des fermes fortifiées byzantines 22. Les sites dont le caractère militaire 
a été confirmé sont attribuables à plusieurs périodes et l’on peut distinguer une évolution chronologique
des différentes « lignes » de fortifications.
Le système défensif pré-romain
Les fortifications datables de la fin de l’époque hellénistique s’inscrivent sur une ligne nord-sud à 
l’intérieur des implantations sédentaires. Elles soulignent la limite est de la mesa basaltique du ©abal 
al-‘Al®. Elles sont installées sur des points hauts ou sur des tells, donc dans une position dominante, ce 
qui les différencie des forteresses plus tardives.
Le site le plus septentrional est celui de Tall al-‘Iss/Chalcis qui correspond à la Chalcis ad Belum de 
la Table de Peutinger et de l’Itinéraire d’Antonin, qui aurait été fondée par Séleucos Ier (305-280). Cette 
ville sur la frontière disposait d’une fortification urbaine qui était suffisamment grande pour nourrir et
protéger l’armée qui y était basée 23. Les vestiges du rempart visibles de nos jours sur le tell appartiennent 
en grande partie à l’état byzantin de la fortification 24 mais une occupation de l’époque hellénistique est 
attestée par la céramique, sur le tell et au sud-ouest de celui-ci 25.
Il existe, surtout en bordure du Mataq, marécage dans lequel vient se perdre le Qwayq, une série de 
petits tells de l’âge du Bronze, coniques et assez hauts, assez régulièrement espacés (environ tous les 
3 km) et réoccupés vers la fin de l’époque hellénistique. Les assemblages céramiques sur ces sites sont
similaires, mais aucune structure construite n’est observable en surface. Les petits tells sont visibles 
de l’un à l’autre et pourraient correspondre à une série de tours de surveillance. Malheureusement, ce 
secteur n’a pas été intégralement prospecté et nous n’avons observé là qu’une partie d’un dispositif sans 
doute plus étendu.
19. TEIXIDOR 1987, p. 50.
20. MOUTERDE & POIDEBARD 1945.
21. TATE 1996. GATIER 2000 présente une synthèse historio-bibliographique sur les frontières romaines et byzantines en 
Syrie du Nord.
22. GEYER 2000b, GEYER & ROUSSET 2004.
23. COHEN 2006, p. 143-145. L’attribution des événements historiques à Chalcis du Liban ou à celle de Syrie du Nord ne 
fait pas toujours l’unanimité : REY-COQUAIS 1978, p. 50.
24. Plan et description par Lauffray dans MOUTERDE & POIDEBARD 1945, p. 8-9 et pl. I1.
25. ROUSSET & AL-YOUSSEF 2010. La céramique a été étudiée par S. Elaigne (HiSoMA, MOM, Lyon).
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Parmi les sites sur lesquels des structures à caractère militaire sont clairement attribuables à la 
période pré-romaine (grâce à la céramique), il en est un disposé sur le rebord est de la mesa basaltique. 
Comme pour les sites précédents, les vestiges les plus récents de Ru™um al-øar®hi™ 1 recouvrent une 
occupation de l’âge du Bronze ancien. Le matériau disponible sur place étant le basalte, les structures 
sont relativement bien conservées et nous avons pu, cette fois, observer le bâtiment. Il s’agit d’une 
tour carrée, d’environ 5 m de côté, avec un glacis en gros blocs non taillés, conservé sur trois faces et 
des bâtiments accolés au sud. Un fortin d’environ 33 x 37 m, avec des angles renforcés par des tours 
saillantes, rectangulaires, de 6 x 8 m, a plus tard été adossé à la tour primitive. Un trou au centre suggère 
la présence d’un puits ancien. La céramique ramassée sur ce secteur date du Ier s. av. au IIe s. apr. J.-C. Cet 
ensemble domine un second fortin en brique crue de 50 m de côté, en contrebas : Ru™um al-øar®hi™ 2, 
sur lequel a été retrouvée de la céramique hellénistique mais aussi romaine.
Des tours à noyau chemisé, avec un glacis, ont été décrites pour la Syrie du Sud. Elles semblent 
appartenir à un réseau de tours de guet, à la périphérie des agglomérations, pour les protéger des brigands 
et pour la transmission des signaux à distance. Par la céramique, les parallèles connus et le contexte 
historique, elles sont datées de la fin du IIe s. av. au Ier s. apr. J.-C. 26.
Tall al-ºal®wa constitue la plus grosse agglomération observée pour la période du IIe s. av. au Ier s. apr. J.-
C. (de nombreuses importations de sigillées fines ont été retrouvées sur le site et le tell). Elle est située dans
la vallée du W®d¬ al-Hir·, dans la plaine en contrebas de la mesa basaltique. Les maisons s’étalent en arc de 
cercle au pied de la plus grosse forteresse attribuable à l’époque hellénistique. La fortification, qui recouvre
un tell plus ancien, est construite en blocs de calcaire taillés et les pentes sont recouvertes d’un glacis. Deux 
enceintes concentriques arrondies sont régulièrement flanquées de tours semi-circulaires alternées d’une
enceinte à l’autre. L’entrée, sur le versant sud, a été remaniée à l’époque médiévale, lors de la réutilisation 
de la fortification. La base du tell, d’environ 200 m de diamètre, est entourée d’un fossé.
Plusieurs nécropoles ont été observées à proximité de Tall al-ºal®wa, dont l’une avec une tombe 
portant une inscription de 244 apr. J.-C. 27. Les ramassages de céramique confirment que ce site important
a été occupé durant toute la période qui nous concerne.
Non loin de là, au nord-ouest du site de ºal®wa, avait été élevée une colonne isolée, sur le rebord 
du plateau. Elle a été interprétée comme une borne ; comme celle érigée dans le Jabal Bal‘as 28, cette 
colonne marquerait l’extension maximale du territoire de Hama-Epiphania vers l’est et la steppe. Ces 
deux colonnes pourraient aussi être des délimitations du territoire steppique de la cité de Chalcis. Celle 
de Khirbat Bal‘as, qui marque la frontière avec la Palmyrène, est datée par plusieurs inscriptions dont 
une vers 11-17 apr. J.-C. 29. 
—abbur® pourrait-elle être considérée comme une fortification hellénistique ? De la céramique des
époques hellénistique et romaine a été ramassée sur le tell rectangulaire, d’environ 125 x 160 m au 
sommet. Sur ses flancs, à mi-pente, subsiste un mur d’enceinte en moellons de dalle non taillés de gros
module et épais d’au moins 3 m. Un autre mur, en pierres calcaires taillées, est conservé sur le sommet, 
sur le côté est. Il pourrait s’agit d’un reste de la fortification.
Une inscription funéraire datée de 210 apr. J.-C. a été relevée sur le site au pied du tell, signe de la 
permanence de l’occupation à cet endroit 30.
Les fortifications à l’époque romaine
Même si de nouveaux édifices semblent avoir été édifiés à cette période (fig. 3), les sites fortifiés
précédents ont continué à fonctionner et la ligne des fortifications est restée sensiblement la même, sur
26. DENTZER 1999, p. 251. BRAEMER et al. 1999.
27. MOUTERDE & POIDEBARD 1945, p. 178. LASSUS 1935, p. 130-131, pl. 24/2 et 25/2. BUTLER 1920, p. 64-65.
28. Une photographie de cette colonne est publiée dans DENISE & NORDIGUIAN 2004, page de garde.
29. GATIER 2001, p. 93.
30. MOUTERDE & POIDEBARD 1945, p. 44, 184, F21-22, pl. CXIX.
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Figure 3. Sites occupés entre le Ier et le IIe s. apr. J.-C. (© O. B. et M.-O. R.).
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la bordure est des épandages basaltiques du Jabal al-‘Ala. L’augmentation du nombre de forteresses 
en activité n’a fait que renforcer la ligne précédente et n’a pas suivi le mouvement de l’expansion 
sédentaire vers l’est.
Le fort de ’Umm W®d¬ 3 est un bâtiment de 60 x 50 m, entouré d’un fossé, daté de l’époque romaine 
par le matériel céramique. Sur les vues aériennes, les murs de brique crue présentent des protubérances 
dans les angles et au milieu des longs côtés, qui indiquent des contreforts ou des tours, ainsi qu’une 
entrée à l’est. Il est à la périphérie sud-ouest d’un site daté par la céramique de l’époque byzantine.
Minfl®r al-Mu∫¬ra est assez proche du précédent par sa disposition, ses dimensions et sa morphologie. 
Le fort occupe la partie sud d’un site d’habitat à cavités installé en surplomb d’un oued. La construction 
rectangulaire, d’environ 60 x 40 m, en brique crue sur soubassement de pierres, comportait probablement 
des tours d’angles rectangulaires et un fossé, encore visible au nord. Des carrières ont été observées au 
nord-ouest et au sud. Le site a continué à être occupé jusqu’au VIe s. ; les constructions tardives forment 
de gros tas de briques (crues) fondues.
À Øahrat al-Turkum®niyya 3 se dresse la seule tour repérée pour l’époque romaine. Elle est située à 
16 km à l’est de ‘Aq¬rb®t, à la limite entre la zone bosselée au sud-est (©abal Bal‘as) et le glacis au nord-
ouest. Il s’agit d’une tour ronde de 5 m de diamètre, construite en gros blocs de roche équarris, sur une 
plateforme de 11 m de diamètre. Les blocs de cette dernière sont disposés alternativement en boutisse. 
Les murs de la tour sont épais de 0,80 m. La porte d’entrée au sud est taillée en biseau ; elle est large 
de 1,60 m à l’extérieur et de 1,25 m à l’intérieur. L’édifice semble, d’après la céramique, avoir été en
activité du Ier au IVe s. Sa présence peut être justifiée par la surveillance de la route ‘Aq¬rb®t-Palmyre.
Forteresses et camps à la fin de l’époque romaine
Les fortifications nouvellement construites à l’époque romaine tardive se répartissent sur une ligne
nord-sud, parallèle vers l’est à la ligne frontière précédente. Cependant, l’articulation entre le système 
défensif et le peuplement (nomade ou sédentaire) demeure pour l’instant incertaine.
Le site de Tab®rat al-Sa¿®na 1, au sud-est du secteur des tertres de source de ’Ayn al-Zarqa, est 
lui-même installé sur la plateforme gypseuse d’un petit tertre de source 31. Le bâtiment est de plan 
rectangulaire, d’environ 38 x 70 m, avec des tours d’angle carrées (de 6 m de côté). Il est entouré d’un 
fossé. Les murs, construits en blocs de dalle ou de travertin non taillés, sont très épais : de 1,70 à 
2,20 m. Six puits sont répartis à l’extérieur de la construction, au nord, à l’ouest et au sud ; ils ont attiré 
des nomades aux périodes byzantine et ayyoubide, comme le montrent les épandages de céramique et 
quelques arases de murs postérieurs à l’utilisation du fort. Un cimetière occupe la butte de déblais du 
fossé, au nord.
C’est à l’implantation, sous Dioclétien (284-305), du camp militaire associé au temple encore 
debout de nos jours que l’on doit le développement de la bourgade fortifiée de ’I˚riy®. D’après la Notitia 
Dignitatum, Oriens 33, le camp de Seriane aurait été construit pour abriter les Equites Scutarii Illyriciani 
stationnés là 32. La construction, de 160  x 190 m, est à l’intérieur des remparts. Les angles sont renforcés 
par des tours en U. Les côtés comportent chacun deux tours rectangulaires irrégulièrement disposées. La 
céramique ramassée par la mission allemande sur le bâtiment est datée du IVe au VIIe s. Cet édifice a des
parallèles architecturaux en Jordanie, qui sont datés d’environ 300 33.
W®d¬ al-‘Az¬b 2 est installé sur un replat dominant la falaise entaillée par l’oued. Parmi les maisons 
à cour carrée, avec des pièces le long des murs, organisées autour de cavités sous roche, deux bâtiments 
31. Photographie aérienne dans MOUTERDE & POIDEBARD 1945, pl. LVII.
32. GOGRÄFE 1996. MOUTERDE & POIDEBARD 1945, pl. LVIII. Dans une publication récente, GOGRÄFE 2005, p. 101, attribue 
la construction du « château » au début de la période byzantine (d’après la céramique de surface). Le mur d’enceinte de la ville, 
dans son état actuel, serait plus ancien que le camp militaire.
33. PARKER 1995, p. 258-259.
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importants sont à signaler : le premier, rectangulaire, de 100 x 130 m, au milieu du site, paraît plus récent 
(moins érodé) que le second, à l’extrémité sud ; ils dateraient respectivement, d’après la céramique, des 
époques byzantine et romaine. Le bâtiment sud est un carré de brique crue de 65 m de côté. Ce fort a 
des angles renforcés de tours carrées et des bastions rectangulaires au milieu des côtés. L’entrée devait 
se situer à l’ouest. Il semble avoir été entouré d’un fossé, encore visible au sud où le terrain a servi de 
carrière pour l’extraction des pierres pour les soubassements. 
Cet édifice appartient à la catégorie des « small forts with external corner and interval towers »
définie pour la Jordanie et datée du début du IVe s. 34.
Le site de ©b®b Tan®hiª, assez important à l’époque byzantine, s’est lui aussi développé à partir 
d’une fortification 35. On devine, au centre du site, sous les constructions postérieures, une fortification
carrée, de 68 m de côté, avec des tours d’angle carrées : un quadriburgium. Il ne subsiste que des traces 
de cette construction, le lieu ayant de toute évidence perdu son caractère militaire à l’époque byzantine.
W®d¬ al-Z®r‚b 4 pourrait être un village fortifié : les maisons à cavités sous roche sont regroupées à
l’intérieur d’un enclos rectangulaire d’environ 500 x 350 m, soit une vingtaine d’hectares. Chaque côté 
est percé en son centre d’une porte encadrée par des tours carrées, d’environ 8 m de côté, qui font saillie 
de la même manière à l’intérieur et à l’extérieur du rempart. Les angles de l’enceinte sont également 
pourvus de tours carrées de 6 m de côté. Les murs, de 1,75 m de largeur, sont rythmés, tous les 20 m, 
de petits contreforts rectangulaires de 2 m de largeur. Ils sont construits en gros blocs équarris, parfois 
posés de chant. Seule une construction carrée s’appuie contre le mur nord-est, à proximité de la porte. À 
l’origine, l’espace entre le mur et les maisons était vide. Des cercles de pierre, construits après l’abandon 
de la fortification, ont en partie détruit le mur 36. L’alimentation en eau était assurée par plusieurs citernes 
à l’extérieur de l’enceinte et par au moins un puits à l’intérieur. Il est difficile de déterminer si les maisons
et l’enceinte fortifiée sont contemporaines, dans la mesure où deux périodes sont représentées par le
matériel : romaine et byzantine (céramique). Une monnaie des IVe-Ve s. y a également été retrouvée 37. Du 
point de vue architectural, la typologie de Parker suggérerait, pour l’enceinte, une date de construction 
vers la fin du IIIe s.-début du IVe s. 38. Les maisons à cavités appartiennent à un type courant dans cette 
région entre le II e s. av. et le IVe s. apr. J.-C. (voir ci-dessus). La céramique la plus ancienne pourrait 
correspondre à cette phase du site. Ce dernier aurait été fortifié dans un deuxième temps.
Le fortin d’al-Dak 2 n’est visible que sur les photographies aériennes car il est complètement arasé. 
Il s’agit d’un bâtiment carré, d’environ 50 m de côté, avec des tours ou contreforts d’angle et sur le 
milieu des côtés, dont toutes les pierres ont été soigneusement débitées, comme l’attestent les nombreux 
éclats de basalte qui marquent l’emplacement du bâtiment. Les rares tessons de céramique retrouvés 
permettent de l’attribuer à la fin de l’époque romaine, aux alentours des IIIe-IVe s. Il a servi de carrière 
pour la construction, à l’époque byzantine, du site d’al-Dak 1 qu’il surplombe.
Les données épigraphiques apportent aussi quelques informations pour des sites non prospectés. 
Une fortification paraît avoir existé à Salamya (Salaminias), car elle a été restaurée à l’époque proto-
byzantine. Les dates fournies par les inscriptions retrouvées dans la ville s’étalent entre 150 apr. J.-C. 
et 604, la grande majorité se regroupant aux Ve et VIe s. 39. Enfin, il semblerait que certains anciens lieux
fortifiés aient pu jouer un rôle de refuge ponctuel lors de conflits : à l’intérieur de la citadelle de Qal‘at
al-ºaw®yis, datée par la céramique de l’âge du Bonze moyen, deux rochers portent des inscriptions qui 
célèbrent une victoire. Elles sont datées de l’année 252-253 ; néanmoins aucune céramique contemporaine 
ne leur est associée 40.
34. PARKER 1995, p. 253.
35. DUVETTE 2010, fig. 5-6 et 36.
36. Voir le plan du site dans DUVETTE 2010, fig. 15.
37. CALLOT 2010, no 33.
38. PARKER 1995.
39. DECOURT 2010.
40. MOUTERDE & POIDEBARD 1945, p. 178. LASSUS 1935, p. 132-136 et pl. XXV à XXVII.
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Évolution du système défensif
Alors que la ligne de fortification, dans la zone des sédentaires, est ainsi restée en arrière de la limite
entre implantations sédentaires et nomades jusqu’au milieu du IIIe s., les fortifications de l’époque romaine
tardive forment une ligne plus orientale, sans lien apparent avec l’organisation du peuplement 41 ; celles 
de l’époque byzantine ne suivent pas la même logique et sont réparties sur l’ensemble de cette zone. C’est 
également ce que note S. T. Parker pour la Jordanie 42. Pour lui, « la disposition même des forts et camps 
construits par Dioclétien, non pas près des villes ou au cœur des zones agricoles, mais à la limite de la 
steppe, milite en faveur de la thèse qu’il a toujours défendue, à savoir une mise en défense contre une 
menace venue du désert, celle des nomades » 43. Il semblerait donc qu’ici, comme en Jordanie, l’évolution 
de la fortification soit adaptée à la fluctuation des nécessités de protection 44. La protection du territoire 
contre les tribus arabes et les envahisseurs venus de l’est, puis les Perses, est souvent invoquée pour 
justifier la fortification de la frontière dans le secteur des Marges arides. Mais la « ligne » des fortifications
a surtout un rôle symbolique fort de limite entre les populations sédentaires et les nomades car « les tribus 
arabes du Nord de la Syrie sont à la fois des alliés et des voisins, parfois incommodes et non contrôlables, 
non des ennemis » 45. Si l’on se fonde sur les résultats de la prospection, les relations entre les différents 
types de population sont étroites car les lieux de vie sont imbriqués : les zones cultivées par les sédentaires 
peuvent devenir saisonnièrement des pâturages pour les troupeaux des nomades.
LES TRACES MATÉRIELLES DE L’HELLÉNISATION ET DE LA ROMANISATION
La question des rapports entre Rome et les Arabes nomades a été débattue par les historiens et les 
archéologues, à partir de sources écrites variées 46. Tout montre qu’il est difficile de mesurer l’impact
de la romanisation sur les populations locales. La prospection des Marges arides apporte de nouveaux 
éléments pour cette réflexion.
Au Ier s. apr. J.-C., ce ne sont pas des fortifications que l’on retrouve en première ligne du front
pionnier mais des temples, signes évidents de la volonté de romanisation du secteur. L’architecture 
monumentale, essentiellement représentée par les édifices cultuels, funéraires, et les objets comme
les céramiques et les monnaies restent les témoins de la pénétration des cultures grecque et romaine 
jusqu’aux confins de la steppe syrienne.
Les temples
Autant qu’on puisse en juger d’après les datations fournies par la prospection, il semblerait que la 
localisation des temples, par rapport à celle des agglomérations sédentaires, varie au cours de la période 
considérée. 
41. Les fortifications de la Strata Diocletiana, à l’est de la steppe de Syrie centrale, ont été étudiées dans KONRAD 2001.
42. PARKER 2006.
43. SARTRE 2007, p. 350.
44. FIEMA 1995, p. 267.
45. TATE 1996, p. 334.
46. Par ex. SHAHID 1984. Dans une communication orale « Rome et les Arabes nomades sous le Haut-Empire », donnée 
lors du colloque « Regards croisés de l’histoire et de l’archéologie sur la dynastie Jafnide », Paris 24-25/11/08, M. Sartre dresse 
une synthèse des études sur le sujet et aborde plus spécifiquement la question de la localisation géographique des Arabes,
celle de l’identité entre « arabe » et nomade et celle de la politique de Rome envers ces groupes au Haut-Empire. Voir aussi 
MACDONALD 1993.
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Le seul site sur lequel on a pu identifier des blocs architecturaux ayant appartenu à un temple,
associés à de la céramique hellénistique, se trouve à l’extrémité ouest de la zone prospectée (øirbat al-
Hibafl), soit à l’intérieur de la zone de peuplement sédentaire (fig. 1) 47.
Aux Ier-IIe s. apr. J.-C., trois autres édifices forment une sorte de première ligne, en avant de la ligne
des fortifications, en léger retrait de la limite entre les installations sédentaires et nomades (fig. 3).
Nous avons pu identifier, dans les ruines du village de ‘Arfa, les restes d’un temple 48. Il s’agit d’une 
construction d’environ 35 x 18 m, en gros blocs de calcaire taillés, installée dans la partie nord d’un 
péribole d’environ 80 m de côté, construit en blocs de basalte. Plusieurs éléments du décor de la porte 
nord du péribole et du temple sont conservés : consoles soutenant le linteau de la porte ouest, chapiteaux 
d’angle de type corinthien, conque d’une niche… Le bâtiment a été transformé en église à l’époque 
byzantine.
À Ab‚ ‘A™wa, pratiquement au centre d’un grand site d’environ 850 m de côté, subsistent les ruines 
d’un bâtiment imposant. Cette sorte de plateforme surélevée suit un plan rectangulaire de 60 x 30 m, 
orienté nord-sud. L’hypothèse d’un temple sur cette partie haute du site est confortée par la présence de 
fondations imposantes d’un grand bâtiment, de 6 x 9 m, visibles à la faveur d’une fouille clandestine. 
Il s’agit de murs construits en gros blocs de dalle conglomératique et de ce qui pourrait avoir été un 
péribole, en petits moellons, de 1,30 m de largeur 49.
À ∞ay¿ Hl®l, un linteau en calcaire a été retrouvé dans les champs dans la partie nord du site. Il porte 
une inscription qui ne peut venir que d’un temple 50. Des tuiles plates ont été repérées à proximité. Dans 
ce même secteur, la céramique ramassée est attribuable à l’époque romaine.
‘Aq¬rb®t, l’ancienne Occaraba, est occupée en continu depuis l’époque hellénistique jusqu’à 
l’époque omeyyade 51. Nous n’y avons pas repéré d’élément de temple, car le site antique est entièrement 
recouvert par la ville actuelle. Cependant, l’importance de cette bourgade aux époques classiques peut 
laisser penser qu’il y en avait un.
À l’époque romaine tardive (fig. 4), les anciens lieux de culte continuent à être utilisés tandis que 
d’autres nouvellement construits sont implantés sur les sites militaires, tels celui de ’I˚riy® 52, et sur les 
sites fouillés par D. Schlumberger dans la Palmyrène et liés, d’après lui, à l’élevage des chevaux de 
troupe (deux d’entre eux se trouvent dans la région que nous avons prospectée). Pour le site de Rasm 
Marz‚qa, ses fouilles ont mis au jour un bas-relief de Baalshamin de 216 apr. J.-C. 53. À Rasm Marw®n 
ont été exhumés un bas-relief des Génies de Bet-Phasiêl daté de 191 apr. J.-C., un bas-relief à Allât et 
une inscription d’Abdibêl portant la date de 238-239 apr. J.-C. 54. Au IIIe s., les temples appartiennent aux 
cités 55. Ceux-là pourraient avoir appartenu à la cité de Palmyre.
Cette variété de l’implantation des édifices religieux, tout au long de la période étudiée ici, semble
d’abord liée au rôle politique et de représentation que peut jouer un édifice cultuel vis-à-vis des
populations des zones de marge. Qu’ils soient établis sur le front pionnier ou dans les établissements 
militaires de la fin de la période, les temples représentent une affirmation de la romanité.
47. Une description des vestiges des temples identifiés par la prospection des Marges arides est donnée dans GATIER & 
ROUSSET 2010.
48. Précédemment décrit par LASSUS 1935, p. 164-169, avec un plan schématique p. 165.
49. GATIER & ROUSSET 2010, p. 158-160.
50. MOUTERDE & POIDEBARD 1945, p. 141-143. GATIER & ROUSSET 2010, p. 164-167.
51. MOUTERDE & POIDEBARD 1945, p. 185. Un inventaire non exhaustif des blocs taillés a permis de repérer un relief 
funéraire du IIe s. apr. J.-C. (GATIER 2010) et une inscription bilingue datée de 99 (YON 2010).
52. MUSIL 1928a, p. 56-57, GOGRÄFE 2005.
53. SCHLUMBERGER 1951, p. 41-44, 84-85, 167 et pl. 17/1, 39/5-6, 40/1.
54. SCHLUMBERGER 1951, p. 25-26, 67-68, 156-158 et pl. 7/3, 8/1-2, 9.
55. TATE 1992, p. 299.
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Figure 4. Sites occupés entre le IIIe et le IVe s. apr. J.-C. (© O. B. et M.-O. R.).
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Les mausolées
Les édifices à vocation funéraire sont répartis dans l’ensemble de la région. Même s’ils participent à
la « romanisation » du paysage, ils ont une connotation moins politique que les temples.
À M◊ayflba, une construction ronde, en pierres taillées, est considérée par la tradition locale comme 
un nymphée. L’édifice s’élève, sur trois assises, au-dessus d’une cavité à laquelle on accède par un
escalier. Le mur courbe est en gros blocs de calcaire, avec une moulure sur l’assise supérieure 56.
La tour de Qastal 57, considérée comme un édifice militaire par Mouterde et Poidebard, est en fait
un grand mausolée de plan rectangulaire, édifié en blocs calcaires taillés. Il devait comporter plusieurs
étages ainsi que l’indique la présence d’un escalier. De nombreuses tuiles ont été retrouvées à côté. La 
céramique documente toutes les époques depuis l’antiquité romaine jusqu’à nos jours.
La tour de Qubbat ‘Abla est construite à la lisière sud-ouest d’un site antique. Aujourd’hui la 
construction n’est plus qu’un tas de blocs : aucun parement n’est visible, sauf les restes d’une voûte du 
côté sud. Les blocs de calcaire fin sont parfois irréguliers, retaillés dans les angles pour pouvoir ajuster
les assises. Cette technique de construction est proche de celle utilisée dans les « villes mortes » de Syrie 
du Nord. La céramique ramassée alentour se limite à quelques fragments datables des époques romaine, 
byzantine et ayyoubide.
Les constructions funéraires romaines les plus modestes expriment des traditions différentes selon 
le type de population. Les sépultures les plus fréquentes sont circulaires, d’environ 2 m de diamètre, 
et comprennent parfois un caveau en dalles au centre. Elles sont agglutinées en nécropoles, éloignées 
d’environ 300 m des agglomérations de nomades ou de semi-sédentaires auxquelles elles sont associées. 
Des bases de stèles ont, dans certains cas, été observées dans ces nécropoles : pierres percées d’un trou 
carré de 10 à 20 cm de côté. La nécropole d’al-Mar®m¬ 2 a livré une base de stèle similaire, à côté de 
laquelle reposait une stèle de forme oblongue, avec un tenon compatible avec le trou de la base, une 
face plane et le sommet arrondi. Cette stèle anépigraphe mesurait 1,45 m de long. Deux autres stèles 
ont été repérées dans la même nécropole, de 1,55 et 2 m de long, avec une section de 0,36 x 0,30 m. 
Cette dernière était décorée d’un trait médian, sur toute sa hauteur. Ce type de tombe à stèle pourrait 
correspondre à un mode d’inhumation typiquement bédouin.
Il existait également, en moins grand nombre, des hypogées taillés dans la roche. Le matériel associé 
est plus riche que celui des sites, et comprend, à côté des formes de vaisselle fine en sigillée, des vases
glaçurés.
La céramique
Les relations entre les Marges arides de Syrie du Nord et les régions environnantes sont nettement 
perceptibles à travers le matériel archéologique ramassé.
Du point de vue de la céramique, les échanges avec les mondes extérieurs diffèrent selon le type de 
forme considéré. Dès l’époque hellénistique, on note une ouverture sur le commerce méditerranéen. La 
céramique fine vient de Méditerranée orientale, de Chypre et des côtes de la Turquie 58. Elle est représentée 
fréquemment, même sur de très petits sites à cavités. Les amphores importées proviennent des mêmes 
régions : Rhodes (hellénistique), Beyrouth et Tyr (romaine impériale). La plus fréquente à l’époque 
romaine est une amphore en pâte locale à lèvre triangulaire soulignée d’un bourrelet, ce qui signifie aussi
que le vin le plus consommé était une production régionale. Elle est presque toujours associée à une 
forme de bol profond. D’une manière générale, on retrouve les mêmes formes de céramique communes 
qu’à Serjilla 59, alors que les pâtes sont déjà différentes à Apamée. Cela implique des relations étroites 
56. MOUTERDE & POIDEBARD 1945, p. 175.
57. MUSIL 1928a, p. 48-52 (avec plan). MOUTERDE & POIDEBARD 1945, p. 100.
58. ROUSSET 2010.
59. ÉLAIGNE à paraître.
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Figure 5. Nombres de sites par période chronologique et distribution des monnaies 
trouvées lors de la prospection des Marges arides (© M.-O. R.).
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60. CALLOT 2010.
61. REDDÉ 1988, MATTINGLY & FLOWER 1996.
62. TATE 1992, p. 277.
63. PARKER 1987 et 2006, EL-KHOURI 2008.
avec le Massif Calcaire de Syrie du Nord, au moins avec le ©abal Zawiyya, tandis que les relations avec 
Apamée auraient été plus distantes.
Les monnaies
Sur 85 monnaies étudiées, dont 48 se rapportent avec certitude à notre période, l’étude numismatique 
a identifié une seule monnaie de l’époque hellénistique, une seule de la fin du Ier s. av. J.-C. et une 
autre du IIe s., en provenance d’Antioche. Plus encore que dans d’autres régions de Syrie, les monnaies 
du Haut-Empire sont donc quasiment absentes ; ce n’est qu’à partir du IIIe s. qu’elles deviennent plus 
abondantes ; elles augmentent encore aux IVe et Ve s. Toutefois, le nombre d’exemplaires recueillis reste 
plus que modeste, et seule la monnaie d’Antioche a pénétré jusque-là — elle représentait près des deux 
tiers des espèces en bronze en Syrie romaine 60. Notons que, pour la période qui nous concerne, la 
répartition des monnaies par période est en proportion inverse de celle des sites, datés par la céramique 
(fig. 5), ce qui correspond à ce qui a été observé ailleurs en Syrie, du fait de la faiblesse du monnayage 
à certaines époques. 
CONCLUSION
Le peuplement de la région de Salamiyya entre le IIe s. av. J.-C. et le IVe s. apr. J.-C. suit une histoire 
parallèle à ce que l’on connaît ailleurs au Proche-Orient voire, dans une moindre mesure (c’est-à-dire 
seulement pour la deuxième période, du Ier au IIIe s. apr. J.-C.), jusqu’en Afrique du Nord 61. Il s’inscrit 
dans l’évolution générale de la Syrie du Nord et il est tout à fait comparable à celui du Massif Calcaire 62. 
La réoccupation de la steppe par les sédentaires, venant de l’ouest, est amorcée à la fin de l’époque
hellénistique. Elle est à son apogée aux Ier-IIe s. apr. J.-C. et a connu un essor important jusqu’au milieu 
du IIIe s. apr. J.-C. L’occupation de la région subit un changement radical à l’époque romaine tardive, 
durant laquelle le peuplement semble se concentrer dans le secteur sud-est, en relation étroite avec le 
royaume de Palmyre et non plus avec une avancée homogène de l’ouest vers l’est. 
Par ailleurs, l’étude de la céramique collectée semble indiquer que la steppe serait, tout au long de 
la période étudiée, à rattacher à l’aire culturelle de Chalcis (et, pour une partie du secteur, à celle de 
Palmyre en fin de période) plus qu’à celle d’Apamée.
En l’état de nos connaissances, le recensement effectué permet de dépasser la surinterprétation 
militaire des prospections aériennes de la fin des années 1930. On connaît mieux maintenant le « limes
de Chalcis » : c’est une zone polymorphe et mouvante. Les fortifications sont installées à l’intérieur de la
zone de peuplement sédentaire, jusqu’au IIe s. apr. J.-C. À ce moment-là, ce sont les temples qui sont sur 
le front pionnier et qui marquent la limite entre les agglomérations permanentes et temporaires, tandis 
qu’à l’époque romaine tardive, la ligne fortifiée passe dans les terres désolées de l’est. Les systèmes de
peuplement et militaire changeront radicalement à partir du Ve s., avec la mise en valeur généralisée de 
la région à l’époque byzantine.
Cette première approche systématique des installations des périodes classiques ouvre ainsi 
la voie à de nouvelles études comparatives du peuplement rural — par exemple avec les territoires 
géographiquement comparables du nord de la Jordanie 63.

